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AVANT-PROPOS 


iiovrniliro   «loriiicr,  jour  don  incii  i 

luMirc  do  miniiil.  Tiiulour  et  rédileiir  dm  Po^me» 

'   >    do    doux    |ia«i«(anU    d«*    lionno 

»«|iiô    IV^iiril    de    VoKairo.    aliii 

«ibloiiir  de  ce  jrnind  (Vrnvaiii  une  pn^faro  pour 

mIiU  pOi»mos. 

Nous  indiquons  ce  moyen  aussi  simple  cjuiii- 
«••niiMix    ntix    jeunes   poêles    embarrassés    pour 
arrai  lu  r  «hi.Ijuh's  li-rnes  à  un  auteur  vivant. 
Il  suflil  d'avoir  une  table,  ww   rravon  et  une 
aille  de  papier. 

lire    bour^'oois    se    mcllenl    autour    cl    ra 

'.a   tourne,   cl  l'on    a  sa   peliUs   préface 

'il    de    Virg^ile.   soil    de    Habelais,    soit, 

•mnie  la  nuire,  de  Vollairo. 

Xous   repHNluisons    celle    préface   in    exlenfut. 

'  ««ri^nnal  rsl  déposé  à  la  Bib!iothèi|ue  Nationale. 

«Ib*  des  manuscrits. 


PREFACE 


Me  voilà  !  me  voilà  / 

llélas  !  depuis  que  Von  m'a  vhasëé  du  Panthéon, 
maintenant  que  je  ne  sais  plus  moi-même  oit  sont  mes  os, 
mon  âme  est  réduite  à  habiter  dans  hs  tables. 

Etrange  demeure  qu'un  guéridon  ! 

Voilà  U7i  siècle  que  je  suis  mort,  et  il  faut  que  j'écrive  des 
préfaces  ! 

(Allongez  donc  vos  bras^  <;a  ne  tourne  plus  !  ) 
Knfin  je  m'exécute  de  hmne  grâce;  puis-jt  rt/uf 
léger  service  à  un  poète  incongru  ? 

Je  connais  MaC'Nah  pour  l'avoir  entendu  maintes  fois 
au  Chat  Noir.  Car  mon  esprit  hante  aussi  les  tables  du 
(!hat  Nom.  Tables  masitives,  que  je  m'efforce  en  vain 
d'agiter  :  les  pieds  glissent  sur  le  parquet  avec  un  bruù 
sourd  auquel  on   attribue  un€    autre   cause  ;   et  ion    ne 


'.    *  •' 
/*/ 

r 

'tntpe  Hem  à  présent. 

iJMtf  tm  a'umHSt  en  mjer  /  //  5  /a*t  mm 

/-"  «  .  -' •'  "n  ftfmi  ê€  mettre  n  M*n  aùt. 

Ak  .'  »HfM  i^tt  ■  ^    ,  Itfs  liumneê  parties  on  y  fait  ! 

Il  y  'I  /.i   AiM  )4.   Cartumcke,  Borgia,  Gamahitt..,^  nons 

iêtmMê  cotnms  dts  tlamnes, 
Mtm  cker  Mac- S  -  tu, — 

— "      -'-W    ynVi    u  •'.     ,: 

>  bons  diaktes,  tous  Unr  direz  fptehjties  />< 
<4  1*1  Uilhde  dru  PoÈLKS  Mobilks,  Us  n'y  verraient  t^u* 

i  J'en.  Mais  pimU'4  cflU  des  DERRIÈRES  K "-    -»  '""•  ''^u 

}-iiS0er  wn  f»rtit  j'rie^m  dans  tes  moelle*. 

./»  >'  vont  donner  procMtiinti .,  .t   -  .    pttnek  de 

niUe  fMM.,  t .  it'hrer  l'annirersaire  du  jntradis  i^enln.   Vene: 
■•'  '•tns  cérémonie,  hon  Àfar-  V-./.    .7  >j  -.i/r.i  ,/,  «  uLur»  et 

icementâ  de  dents. 
Mais  rttenont  ii  notre  pré/ace. 


-  8  - 

Je  la  résume  eu  deux  mots  :  Jeunes  f/eiis,  soyez  joyeux, 
soyez  épanouis.  Que  le  rire  éclate  chez  vmis,  franchement 
yaulois,  et  vous  ne  serez  point  méchants,  et  la  postérité  rotr 
aimera,  et  les  poètes  Je  l'avenir  ne  vous  demanJeront  pas  i" 
vous  donnez  contents. 

Gloire  a  ceux  qui  rient  et  qui  font  rire  les  autres.  Ils  sont 
les  véritables  bienfaiteurs  de  V humanité,  car  le  rire  désarnn 
les  passions,  et  quAle  passion  n'est  pas  notre  plus  cruelh 
ennemie  ? 

Encore  un  mot. 

Je  voudrais  bien,  messiem f^,  savoir  pourquoi,  sui  .«  y  /< 
qui  porte  mon  nom,  on  m'a  élevé  une  si  vilaine  statue. 

Ai-je  jamais  été  fagoté  comme  cela  ? 

Parlez-en,  je  vous  prie,  aux  échevins  de  la  bonne  ville 
de  Paris. 

Eux  qui  sont  si  habiles  à  changer  le  nom  des  rues, 
pouiTont  peut-être  m'enlever  de  là,  ou  au  moins  me  placer 
de  telle  fac^on  que  je  n'aie  pas  l'air  de  tourner  le  dos  >' 
l'Institut. 

Eh  bien,  messieurêf  étes-vous  contents  de  ma  préface  ? 
J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu   et  je  vous  demande  seulement 
d'excuser  mon  grifonnage  ;  c'est  votre  faute,  car,  entre  nou< 

rons  fu'e:  lit  un  fii-lttt  rray.  n  ! 

VuLTAlUK. 


BALLADE 

DES  DERRIf;RFS  FROIDS 

l?ITftO0t'GTIO5( 

.:  aux  lier»  bieot^anU 
Qui  régnent  sous  les  jupons  hlan«*H! 
IK»ux  hcmisphOrc^  ambulants. 

M 

Uu    . .  - 

Suut  chaque  crou|>e  fi'ininine  ! 

(.  iMit  un  pays  uiyntmeux 

{Jui  ne  laisM»  rien  voir  aux  veux 

\h'  srs  rniilotHH  haniionieux  ! 

Température  tropicale, 
S4il  de  satin,  ciel  de  percale, 
i.harun  voudrait  y  faire  escale. 


10 

<^ar  ces  rivages  clandestins 
Sont  des  paradis  pins  certains 
Oiif»  n«'  *;ont  ceux  des  sacri^t.iin> 


Vers  eux  nous  naviguons  sans  cesse 
Dès  notre  plus  tendre  jeunesse, 
Et  mon  rêve  serait,  princesse. 

De  posséder  rien  <|ue  l'envers 

De  l'intéressant  univers 

Que  chantent  mes  modestes  vers! 


BALLADE 
DES  DERRîPRFS  FROIDS 


.    ,       i*«»f>  mn^MinU  île  vo«  lèvnii  rAIitif».. 
(I  rtMiiinto.  j'.ii  |».itriii«»  mniiiK^  ntn  ard«*ur>. 
''  chmr  ro»èt?  cnrniivanl  im»f*  «'niiiiu*'» 
j  n   I  jt>iin«'*  «l'ail •  illm^d'iinpiideiirs 

Vu  ftui»!  tl«»  vm«»  1  ^  |»k*iii>%  U'fX<niiM»j.  u«lriir«. 

\  \  |K>urtAiit.  <-'<^l  en  vain  que  nin  main  |»roiiien«';c 
Sii'  la  fhnlfiir  inrarntV  : 

S«j ..iir^i qu'un  Cl »irn*-forl 

Hu  j'ai  trouve  toujours  (étrange  destinée  u 
La  froideur  du  derrit*re.  image  de  la  mort  ! 

Kiplorateur  hardi  des  fonnes  féminine», 
V?ue  j'ai  dtiublé  de  caps  et  franchi  dV^qualeiir»  ! 

J*ai  vu   '—  -    -,  ■_-  •    ;  —  '-    '-  •  ■_'ii«*s  fnmiiirs 

Kl  d'au  '■  un». 

Kl  je  jure  que  tous  ont  leë  mêmes  froideurs  ! 
\.,-.  •    ■■.-, 

IK,  ..  ..... i  inaliiié»' 

lit  r pont  me  poursuit  et  me  mord, 

Je  redoute  à  l'égal  d'une  arme  em|»oisonnée, 
La  froideur  du  derrière,  image  de  la  mort! 


-  12  — 

N'allez-vous  pas  bientôt,  ù  froides  me.ssalines. 
De  vos  volcans  éteints  ralliimpr  les  splendeurs  ? 
Trop  longtemps  les  frimas  (jui  glacent  ces  collines 
Ont  prodigué  l'onglée  à  nos  doigts  maraudeurs 
Oui  s'en  vont,  des  plaisirs  légers  ambassadeurs! 
Ce  qu'il  nous  faut  à  nous,  viveurs,  dont  l'hyménéc 
N'a  pas  encor  tari  l'Ame  passionnée, 
(l'est  la  zone  torride  et  non  le  pôle  nord  ! 
Keninics  jeunes,  laissez  à  la  beauté  fiinée 
La  froideur  du  derrière,  image  de  la  mort  î 

E  N  V  G  I 

0  princesse  sans  cœur,  dont  pendant  une  année 
Je  n'ai  pu  réchauiïcr  le  royal  périnée. 
Jetez  au  feu  ces  vers  qui  flamberont  bien  fort, 
Pour  cbasser  un  moment  de  votre  chair  damnée 
La  froideur  du  derrière,  image  de  la  mort  ! 


?^ 


LES  CULS-DE-JATTE 


Levant  leurs  télrt  iiicuiigruct, 
l.eik  '  U*n  rurH 

|iiii.  .iillilrx. 

Ils  vtint  Mins  jamais  se  lasser. 

1  '  !  |MHir  nvaiicor 

1  _  i>  à  r^•|la^ï^.•^. 

Uatigt>  ftur  Ic^  |ilnce!«  pulili<|U(*s 
(idiiiiiu'  \cs  iiiciiiif'aiix  parili<|ii«'H 
l.c  loiiïC  des  \\\s  lôli'graphiqins. 

Il«*  rv|>o*cnl  leur  f(Hnlomrnl 
Sur  le  H>i  du  guuxcniemciit 
Sans  payer  renreirislrcmeni! 

t.ll.M  un   <1   illU'    \()l.\    i.lll|i-|ii.iiM«' 

Harcèle  une  Aine  cliarilahie  : 
d'est  un  vacarme  (*|M>uvanlable  ! 

La  police  à  ce  cuncerlo 
Op|iose  fiaKuis  son  veto, 
Ta  les  fait  rompre  suliito. 


-  14  - 

L'un  à  Tautre  accrochés  en  grappe 
\h  s'en  vont  d'étape  en  étape 
Kt  jamais  on  ne  les  rattrape  ! 

GrAce,  éternels  persécuteurs, 
IMncez  plutôt  les  malfaiteurs, 
Ces  éclopés  sont  électeurs. 

Ces  éclopés,  toute  leur  vie, 

Ont  une  table  bien  servie, 

Ah  !  je  comprends  qu'on  leur  envie 

Le  bonheur  de  ne  marcher  pas  ! 
C'est  si  fatigant  ici-bas 
•  D'allonger  toujours  ses  compas, 

Quand,  paria  de  la  nature, 
On  peut  avec  désinvolture 
Traîner  son  derrière  en  voiture  ! 

Souvent  ils  se  battent  entre  eux 
Kt  mordent  le  pavé  boueux 
En  se  tenant  par  les  cheveux. 

Mais  un  confrùre  les  ramasse. 
Chacun  rajuste  sa  tignasse, 
Kt  l'on  déjeune  î\  Montparnasse. 


Kl  n'arft  p<Mnt  de  eort  nui  pied*  ! 


Kl  M  fraign* 

r.'i 

(«hic  de  dire  au  passant  :  «  Merci  !  » 

1.  loin  de  la  | 

•n  cul-dc-jalt    : ,.. 

'  nfanls  |K)ur  la  llépublique. 

Kl  lorsque,  devenu  très  vieux, 
Apr^s  un  passé  vertueux 
Il  va  rejoindre  ses  aTeux, 

Son  âme  vers  les  cieux  s'envoie 
Dans  une  /Tlatant' 
\lor»  on  voit,  ton 

Tous  «««  camar  il'  -  «'n  deuil 
Pleurer  autnur  de  h*m  rereueil. 

I    ..    I...I  -.iil    .lu    \iii    <?'  \r_'i>nt«'iiil 


—  If)  — 


l' Il  1  K  It  K 


Seigneur,  rendez-moi  ciii-de-jalle, 
Kt,  ]>liis  sage  que  feu  Socrale. 
IViinl  ne  me  foulerai  la  raie. 

.le  nriiuuieeterai  de  niédoc, 
Chaque  soir  je  boirai  mon  boclv, 
i:i  j'irai  dans  les  live  o'clock! 

Vins  lins  el  clière  déiicale 
Teindront  mon  nez  en  rcarlate, 
Seigneur,  rendez-moi  cul-de-jatle  ! 


LL  llYSOPOMPE 


N  .ui  i  .  \.»u»  pu.  nia«liiiii(*.  À  iimi  reganU rucher 
objet  dont  v«ni*  orn««  votre  chnmhrc  A  ruuchrr. 


Jain.>  wiit  VII  pareil  irrigateur! 

•    .^    - -.     .  .*uirc  î 

;>«*clacle  »ans  égal  |Miur  \\vi\  d'un  ninntcur! 

^  tr  la  taille  tlf*  nuil«  tlanK  Touilire  et  lo  mystère, 
....  .i....»o  il  attendait  votre  prochain  clv-»  •-' 
<p<»rtc,  M  j'ai  d'un  regard  indi- 
I  '  iition<i  |M*n<'trt*  le  secret  ! 


:  'UX  me  rt'inpiit  d 
que  j'étais  clysopompe  à  mon  tour. 
1 1    \  .»  toioa  assidufi  entouré  nuit  et  jour 


—  18  - 

Vous  nie  plongiez  soudain  au  fond  d'une  cuvetle, 
Vous  pressiez  mon  ressort  d'une  main  inquiète, 
Sans  vous  douter,  hùias  !  que  votre  individu 
Contre  mes  yeux  n'était  nullement  défendu. 

Et  moi  je  savourais  l'horizon  grandiose 
Oiie  je  devais,  madame,  à  ma  métamorphose. 
Si  hicn  qu'en  m'éveillanl,  j'étais  convaincu 
D'avoir  toute  la  nuit  contemplé  voire 


î:\î  I  \!»r 
UL5  UL^'LAl^AMii  tUU>-DE-JATTE 


l^{>iii'>  1«-  iii.iliii  juM|u*au 
<iii«llAnl  li's  .hiu's  grncr«'«i^.  -. 
.\«»ut  naviguons  sur  le  trottoir, 
Am»!*  ^ur  n(»s  rui«»><  V 
Dans  tirs  vuiliirt!)  m 
Kl  nous  bousculons  les  passants 
l*our«|  lit  plus  coiii|>ntibhanl»  * 

La  |K>li       .  ..    .i>  b'arrouluiiio, 
Main  nous  nou.s  mu<]uons  des  agenU 
•Jiinnd  nous  roulons  sur  le  bitume! 

Parfois  il  se  niet  à  pleuvoir 
>ur  nos  troupes  tumultueuse'». 
Alors  nous  nous  :        '    us  pour  voir 
l*arcle>soil8  les  nunes 

nui  relèvent  leurs  balayeuse:»  : 
^»uan<l  on  voit  de:»  bas  êclalunis 
<.!a  console  du  mauvais  temps  ! 
Puis,  pour  se  sécber,  on  b*allum«* 
I  II  brûlo-guculo  entre  les  den 
•Jiiant  nous  roulons  sur  le  biluui<  I 


—  20  — 

Mais  voilà  que  le  désespoir 
Courbe  nos  tôles  soucieuses. 
!^es  temps  sont  durs,  il  va  falloir 
Chômer  :  adieu  les  nuits  joyeuses 
Où  Ton  trinquait  avec  des  gueuses  ! 
Nous  avons  tant  de  concurrents! 
Les  gens  passent  indifférents; 
Les  chiens  môme,  pleins  d'amertume, 
Ne  flairent  plus  nos  bienséants 
Quand  nous  roulons  sur  le  bitume  î 


KNVOI 

Ueines  des  IroUoirs  opulenls 
nui  vous  promenez  à  pas  lents 
Dans  un  riche  et  galant  costume, 
Knvoyez-nous  donc  des  clienls 
Ouand  nous  roulons  sur  le  biliiiiM"  ! 


•t;§i^ 


DES  PALES  MACHABEES 

l>fpuU  Choity-le-Roi  jutqu*au  pont  de  Suretnet 

nn  k»  voit  lentement  flotter  au  fil  de  Teau, 

lu  ont  If»  loint  hl.ifanl  rommc  un  tronc  de  lioulenii. 

I     .>llr      \.>lltl.>      I      I.-     t.  .11     t.l.lf     .1.-.     .-I..II..V     .'    llxr.-.'.f^ftV 

Ah!  «)u'ilN>'»nl  .  ir {Mn«laiil  li'MiiiilsMTeines 

\Um  qu'un  hv'l  ,.f.iir  gonlle  leur  |>eau 

l'itmme  un  rhn-  rir  de  Fontainebleau... 

•*otend  nu  loin  le  doux  chant  deft  sirènes  ! 

lu  ft>o  vont  par  morcataxet  nous  les  achevons  : 
Des  citoyens  faisant  de  longues  enjnml)«*e8 
V  —  •  '  .     ;.^i||ir  avec  des  perches  recourbées. 

o  Tieux  fleuve  blanchi  par  râg<>  et  les  savons, 

Hc;  •'     '    '   -     ciii  les  pAles  niarhaln'H's, 

*'ai  .  voiv-iu,  ••'•••»l  nous  qui  la  buvons  ! 


HAMADE 

DE  LA  DEMOISELLE  CHAUVE 

Sachez  que  j'ai  baisé  sa  chevelure,  un  soir, 
Préludant  aux  douceurs  d'une  nuit  tarifée  ! 
Pareille  aux  rayons  d'or  d'un  vivant  ostensoir 
Elle  encadrait  si  bien  sa  tête  décoilTée 
Qu'elle  a  ravi  mes  yeux  !  0  blonde  ébouriffée. 
Que  j'appelais  alors  la  belle  au  bois  dormant  ! 
Mais,  depuis,  jamais  plus  je  ne  fus  son  amant  ! 
Elle  n'était,  hélas  !  cette  auréolo  fauve. 
Qu'un  simulacre  vain,  un  trompeur  ornement  ! 
Laissez  dormir  en  paix  la  demoiselle  chauve  î 

Au  banquet  de  l'amour  allez  donc  vous  asseoir. 
Naïf  passant  qu'appelle  une  voix  étouffée  î 
(Iroyez  donc  aux  cheveux  qu'on  déroule  au  boudoir  î 
Le  démon  du  désir,  nocturne  coryphée, 
(iuette  avec  des  parfums  votre  tête  échauffée. 
La  charmeuse  se  frise  avec  acharnement. 
Croyant  qu'on  peut  user  du  fer  impunément  î 
Elle  entasse  î\  plaisir  verveine,  iris,  guimauve, 
Jusqu'au  jour  oCi  son  crAne  est  nu  complètement  î... 
Laissez  dormir  en  paix  la  demoisrllo  chauve! 


Chauve  à  vinxt  «ih  !  JTai  (Vii  tant  iToir  dit  lion<uiir. 
Kniportiiiil  nny  1»  fé<»  î 

Kt  drpoiii  1UI  brai..    ..  .,  ,....^ l»ou«*'^î»- 

J*«i  ftu«|tcndu  rhri  moi  ce  rurifux  ln»j 
Muni  d*ane  iHiqueltr  «Tee  toin  pArnphtn*  ! 
I)  fenm  *    >»n  n*c«t  i  '  '       *        .i^nl 

Que  je  N  iiipkr  |»i  t  î 

Malheur  ;\  <|ui  n'a  plun  l'illufiion  qui  sauvo, 
VA  ^  i\  fail  eiKore  un  Hcrmonl  ; 

I      I.  1^     l'iili>iiiiii^<>lii*r*li'iiiv>-' 

Kxroi 

INiii>  •*.  chez  qui  j'ai  vu  ttiut  un  Attortiuicnt 
1^^  cheveux  rêminin*^  rangt^  artislement. 
Si  vou«*  aimez  lonjoun»,  et.  d'alcôve  en  alcùve. 
Si  vous  faucho7.  onror  la  moiîisnn  de  Tamant, 
l.ai»«^z  dormir  en  paix  la  deiiioiM'||(>  chauve! 


4'^ 


rOMI>I.MNTK 

DU  BIENHEUREUX  LABRE 


l'n  jour  le  bienheureux  Labre 
Se  promenait  au  soleil. 
Il  s'assit  dessous  un  arbre 
Pour  se  livrer  au  sommeil. 
Vint  à  passer  un  pauvre  homme 
Tout  nu,  qui  tremblait  de  froid, 
En  faisant  des  gestes  comme 
L'n  ministre  sans  emploi. 


Ah  !  pauvre  homme,  je  devine 
Pourquoi  tu  trembles  si  fort, 
Prends  pour  couvrir  ton  échine 
Ma  ch'mise  en  toile  d'Oxford. 
Voilà  quinze  ans  que  j'ia  traîne 
Jour  et  nuit  par  tous  les  temps, 
Que  Dieu  sous  sa  garde  pnMine 
Les  puces  qui  sont  dedans  ! 


V}aan  '  tt  nim  liirh*nii««- 

I'  *^'  .  j  ..m  auUnt  î 

'.  fjiut  conlr«*  la  hi»«* 
«•«mnlir  ton  bient<^«nl. 
Ar  "iinaculoUp. 

ti  «»mme  un  tréjor. 

«'.'rst  U  prMiiièr*  fois  que  jT^tQ 
l>^pui«  mon  tirage  au  ik)rt  ! 


Ouand  il  eut  rouvert  son  forte, 
Le  pauvre  tremblait  encor! 
Mais  "  '    tVorc«» 

l.cKai  îinrurd'or. 

Tient,  dit-il,  dans  ce»  chaustettet 
>!•  t-  tes  pieds  avec  respect, 
*   nni  r.'lleï»  de*  jrrandes  filles. 
J'ai  fait  Ttour  du  iiioiulf*  avec. 


•jM  ifi'l  li  t'ul  lins  ItH  .  Iiaus>ril.'v 
l.c  jKiuvrc  tremblait  «Miroi 
Ami,  couvre-toî  la  UHr 
l>e  ce  modeste  castor. 
ljarde>tui  de  mettre  en  K"K'' 
O  souvenir  pn**cieux, 
<^ar  c'ett  Tunique  béritagc 
Que  m'aient  Ititté  met  aTeux  ! 
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Quand  il  eut  coiffé  le  feutre 
I^e  pauvre  tremblait  encor. 
Ah  !  dit  Tsaint,  quoi  donc  lui  UtuUc 
Pour  l'arracher  à  la  mort  ? 
Dis-moi,  quelle  est  ta  soulîrance, 
Pourquoi  que  tu  trcmbl'  ainsi? 
—  C'est  que  depuis  ma  naissance 
J'ai  la  danse  de  Saint-Guy  ! 


<^^ 


L'EXPULSION 


On  nVn  flnim  dtinr  jamai» 

Avec  touH  co«  n.  d.  1).  fie  princes  ? 

FAudrnit  qu'on  les  e\| 

Kl  l'Ming  du  peup*  il  - 

Pourquoi  qu'ilt  ont  deft  trains  royaux  ^ 

t^lu'i  iim'  avec  leur  luxe 

î  --^  s  municipaux 

«'payer  dtM»  l>rir  fni8que« 


D'aliord  le«  d*0rl<^an8  pourquoi 

ijiriU  m  "         1  Krann» 

Avec  un  :  •'  moi 

Au  lieur  du  citoyen  Bragance  1 

Husqu'elle  est  leur  fratrrnit/*  1 

(l'est  des  mufl*  sann  délicatesse. 

On  leur  donne  rbospitalité, 

Qu'ils  nous  r...  au  moins  leurs  gonzesset! 
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Bragance  on  Tconnaît  cHoiseau-là, 
Faut-il  qu'son  orgueil  soye  profonde! 
Fours'ér  f...  un  nom  comin' ça. 
Peut  donc  pas  s'appeler  romin'  tout  Tmonde? 
Pourquoi  qu'il  nag'  dans  les  n)illions 
Quand  nous  aut*  nous  sont  dans  la  dt'che  1 
Faut  qu'on  l'expulse  aussi...  mais  non, 
Il  est  en  Espagne,  y  a  pas  mèche  ! 


Ensuite,  y  a  les  Napoléons 
Oui  fait  des  rôves  despotiques. 
Il  coir  des  afTich'  aux  maisons 
Pour  embêter  la  République. 
Plonplon,  si  tu  réclam'  encor. 
On  va  l'fair'  passer  la  frontière, 
Faut  pas  rater  non  plus  Victor, 
Il  est  plus  canaiir  que  son  père! 


Moi,  j'vas  vous  dire  la  vérité  : 

Les  princ'  il  est  capitalisse. 

Et  rtravailleur  est  exploité 

C'est  ça  la  mort  du  socialisse  ! 

Ahî  si  on  écoutait  Basly, 

On  confisquerait  leur  galette. 

Avec  quoi  qu  ranarchisse  aussi 

Il  pourrait  s'flanqucr  des  noc'  chouettes  ! 


, :  |Ni«  lt»ul    plu»  iïr  run'»«, 

Plut  dr  fc»ii«liinn<^«  ni  d'iinHi^liiirr»! 
I*lu«  (l'nf  liArtU  A  Uiiilih*  tkiri^». 

{,Ut\  '     *  '  -  '  '  '-Trr*î 

Ou  .y 

Pour  (|ti<»  Tminriir  il  ^'AnTraiirhiAM*. 
Enfin  «|iio  liiul  Imomlr  ^  iliié, 

Il  r«*«rr.i  iiiiiv  iiiriio  .111  >  ' 


A  FONTAINEBLEAU 

KONDK 


Un  soir,  à  Fonlainebleau, 
Ijçc  carpe  centenaire, 

Sortant  sa  tôte  de  l'eau, 
Dit:  —  C'est  extraordinaire. 
Dites-moi  donc  qui  je  vois, 
(iarpillons,  carpillonneltes, 
Dites-moi  donc  qui  je  vois 
Se  i^rumener  près  du  bois  '/ 


—  C'est  peut-être  un  lui  puissant 
Uni  vient  près  de  nous,  jjTand'mère, 
Se  reposer  en  passant 

Des  fatii^ues  de  la  guerre  î 

—  Si  c'était  un  puissant  roi,    -^ 
Carpillons,  cari)illonnetles, 

Si  c'était  un  puissant  roi, 
11  aurait  beau  palefroi! 


«  c»t  peul-^lre  un  eiii|icrrur. 
VoT«*4  tuo  r»irtrd  C4^1c»lr 


ut  un  t*m|K*rciir. 
(^arpillonn,  rarpillonneUcs, 

Si  « 

II    .lU  .        III    ' 

C'etl  un  prince,  |H>ur  le  moin», 
Favori  de  Ia  furtune. 
Il  vient  ici  san»  lénioins 
lt**ver  au  clair  de  la  lune! 
Non  car,  un  |>riuce  du  »ang, 

^  :  «  sang 

Serait  d*or  éblouia^ant  ! 

—  rui>  «le  j«iiii«'«'.  <lfiii|>*»n'ur. 
Ni  de  roi...juio  épliémcroî 

11  est  parti,  quel  malheur! 

Le  reverrons-nou»,  grand'iniTo  : 

—  Ne  vous  «t  '     '   "  "       '   ■  * 
<!ar|»ilioiis,  «      _ 

\'   viiu!^  d<>î»olcz  pai»  tant, 
•!'e&l  notre  président! 


LE  PARAPLUIE 

■ 

.1    /'/;////   Ph't. 


Le  premier  jour  (le  mars  allant  à  Charenton, 
Je  m'étais  acheté,  craignant  les  giboulées, 
l.'n  beau  parapluie  aux  baleines  effilées 
l'immancli»'  <!«'  hoi<  noir  et  coiivr^rt  «mi  rolnn. 

J'arrivai  sur  le  quai  crotté  jusqu'au  menton  : 
Le  vent  faisait  courir  les  clames  dévoilées 
Et  l'espace  était  plein  de  cboses  envolées. 
Mais  voilà  qu'en  mettant  les  pieds  sur  le  ponton. 

Mon  emplette  m'échappe  et  tombe  dans  la  Seine; 
Pas  un  homme  de  cœur  pour  lui  porter  secours. 
Ainsi  disparaissez,  illusions,  toujours. 

m 
L'été  suivant,  non  loin  de  la  Samaritaine, 

Ln  pécheur  qui  n'avait  rien  pris  depuis  trois  jour? 

Kn  retirant  sa  ligne  y  vit  une  baleine. 


Lt  BAL  DE  L'HOTEL  DE  VILLE 


t  n  ioir  jMi'i  i\  iiift  feiiiiiic    •  Faudrait 

I  «le  Villi»  : 
^ ..  pnrall 

'.  .1  j>.i>  trop  d'iiiic  !  • 

<  Mais  mon  homni\  qu'ell*  dit, 
i  14  d'habit!  » 

«  bii:  i  pas^a  qui  m'génc  : 

l'ass'-moi  mon  complet 
Uu't'as  rati 
Pour  la  noce  i  1  5» n»  :  , 

J'aiTt%'e  à  la  poKe  du  bal, 
J'vois  des  gens  qu'on  salue, 
'  '     '  '  ripai 

1  lie  : 

h—  omplets  marrons 

h'  MX  ronds, 

Dam.  .  la  ptile  bi'V" 

Tous  '  i-ds-ià, 

Ils  ont  pige  ra 
\  la  Beir  Jardinière  I 


<. 
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J*entre  et  j'tomb'  dans  un  restaurant 

Où  d'un  coup  d'oeil  rapide 
J'avise  un  espèc*  de  croquant 
Qui  versait  du  liquide. 

J'avale  uq  d'iui-s'tier 

Et  j'tends  pour  payer 
Quarant'  sous  au  bonhomme. 

Il  me  dit  :  t  Monsieurr, 

Vous  faites  erreur, 
C'est  à  l'œil  qu'on  consomme  !  » 

Quand  j'ai  vu  çaj'm'en  suis  flanqué 

Par-dessus  les  oreilles  ! 
Jamais  j'avais  tant  tortillé 
Ni  tant  sifflé  d'bouteilles. 
Comme  on  peut  pas  tout 
Manger  d'un  seul  coup, 
J'en  ai  mis  plein  mes  poches. 
Quand  on  a  bon  cœur, 
On  pense  à  sa  sœur, 
A  sa  femme,  à  ses  mioches  ! 

Après  ya  j'arrive  en  m'prom*nant 
Dans  l'fumoir  où  qu'l'on  fume. 
Je  m'assois  et  j'tir'  tranquili'ment 
Mon  brùr-gueul'  que  j'allume. 
Mais  v'Ià  qu'un  larbin. 
Pour  fair'  le  malin, 


M'Uod  un*  boU*d«  dgaret. 
J*l«  meU  Mut  mon  bnu, 

la  fanfare  ! 


Soudain j*ine  di  •     si  pan  tmil  «a. 

TVs  au  bal.  faui  qu*tu  daiiM 
Kl  qu'tu  monlr'  à  louâ  r«s  mulT-la 
"    •        "-  lit  Icn  conv'uanceti  !  • 
•  ir  du  Milon 
<!oiiiiii«*  un  |ui|iillon. 
tl  j  un'  beW  bruno  : 

»  M.  MMcj'ydiî», 

V^IA  i  tif, 

Nous  allons  en  suer  une  !  > 


•  Pardon,  fait  un  vilain  goromeux, 

C'est  mcù  <iui  l'a  ri»! 
AInrs  on  j^'attrap'  tous  Ic^ ^, 

J*arnich'  sa  queue  d'morue. 
Y  ni*pouss'  dans  vn  coin 
Kl  nrc«»lle  un  coup  de  |>oing 

Sans  nu^ni*  que  j'y  ré|Kinde. 
Kt  voilà  comme  on 
KVoit  des  coups  dHampon 

Quand  on  va  dans  Tgrand  mon-f*»  ' 


J'ai  rœil  poché,  mais  c'est  égal, 

J'ai  rigolé  tout  d'même, 
Car,  voyez-vous,  un  pareil  bal. 
Faut  avouer  qu'c'est  la  crème. 
Le  nec  plus  ultra, 
C'est  qu'à  c't'endroil-ià 
Ça  coût'  pas  un  centime. 
Aussi,  nom  d'un  chien, 
Je  r'piqu'  l'an  prochain 
Avec  ma  légitime  ! 


ff^ 


REVUE  DU  CONSEIL  MUNICIPAL 

L«  Présidmi 


AOMjr. 


I  nul   .1   I  «'gMiit  ! 

rvt  uno  riche  Me. 
T.ulàlVgoiil! 
l/oaii  <l*ln  S«»inr  a  tn»p  crgnAl. 
Ouand  par  malheur  on  on  h(»il  iin*gorgée. 
<.!a  VOUA  laÎM*  comme  un  parfum  (rmarhnlxV, 
Tout  à  l'égoul  ! 
Tout  à  l'égout  ! 


l'an.  paii.  'iwi  n"..-  .i|'j»4.'ll<' :* 
Pan.  pan,  qui  frappe  en  bas? 
Pan,  pan,  monsieur  Poubelle  ! 
Pan.  pan,  je  n'ouvre  pas  ! 
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M.  Damnas 
(Devant  la  porte  du  souterrain  d'^  1(1    :.  1  <lr  Ville.) 

Air  :  Ma  Clef. 

La  clef 

La  clef 
On  a  chipé  la  clef 
La  clef  du  souterrain, 
On  a  peur  d'un  coup  d'chien. 
Si  noire  hôtel  est  pris 
La  Garde  de  Paris 
Passera  par  ce  trou,  trou,  trou,  la,  la, 
Trou, la,  la, 
Passera  par  ce  trou-h\  ! 

•  TOUS 

Pan,  pan,  qui  nous  appelle? 
Pan,  pan,  qui  frappe  en  bas  ? 
Pan,  pan,  monsieur  Poubelle  î 
Pan,  pan,  je  n'ouvre  pas  ! 

M.  Joffrin 
(A  propos  du  bal  de  rilôlel  de  Ville.) 

Air  «If»  .'  ••      ' 

Vraiment,  de  donner  des  fêtes 
Nous  sommes  tous  dégoûtés. 
Paraît  que  nos  invités 
Ont  voulu  s'pnyiM'  nos  t»^tes. 
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lU  uni  brité.ctMé  tout, 

34  .  >  Irf  raîtdanMr. 

lit  pourraienl  bien  t'dUpcn^*  r 
IKmeU*  lc«  couvcrU  daoi  lours  pochcn. 
1l<Mirt*ut*neol  qu*ilt  soDl  Tolét  : 
'.  do  méUl  anglais. 

TOCS 

Pan,  pan,  qui  nous  appelle? 
Pan,  pan,  qui  frappe  en  bas  ? 
Pan,  pan.  monsieur  Poubelle  t 
Pan,  pan,  je  n*ourre  pas  t 


M.  Paul  Déroolèdo 
(Sur  la  place  de  VUùlti  de  Ville,  tuiTi  da  50.000  gymnasles.) 

Air  à»  rApolkiemêr*. 
pat:  i..;.  >.  1  ■,lii.'/-\-'Us 

Au\  !•  i>«iu'j^  'i'j  iiM  ic<lingote! 

i . .  -  1  -pûtes  en  sont  jaloux, 

Y  en  .1  p.is  un'  qui  la  dégote. 

KUe  a  fait  le  lourdes  salons 

Kn  Franc»,  en  Kspagne,  en  RuMÎe. 

Elle  me  pend  sur  les  talons 

<:*e»t  pour  mieux  sauver  la  pairie  !  (,6m j. 
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TOUS 

Pan,  pan,  qui  nous  appelle? 
Pan,  pan,  qui  frappe  en  bas? 
Pan,  pan,  monsieur  Poubelle  ! 
Pan,  pan,  je  n'ouvre  pas  ' 

Le  Préfet  de  la  Seine 
(Devant  la  porte  de  l'Hôlcl  «le  Ville.) 

Air:  Ail, clair  de  la  hnu 

Au  clair  de  la  lune. 
Messieurs  du  conseil, 
Je  n'ai  pas  de  turne 
Et  crèv'  de  sommeil! 

Sur  mon  dos  j'apporte 
Ma  malle  et  mon  pieu... 
Ouvrez-moi  la  porte 
Pour  l'amour  de  Dion  ! 

TOUS 

Pan,  pan,  qui  nous  appelle? 
Pan,  pan,  qui  frappe  en  bas  ? 
Pan,  pan,  monsieur  Poubelle  î 
Pan.  pan.  je  n'ouvre  pas  ! 


COQUIN   DPOPULOI 


•K    L'il^tTSI.    DK    ru  ! 


Vr.iiiiHMii.  de  tlonner  des  fôlet 

Nous  somm*  HégoûUs. 
Ouesl-c'qui  s>«l  payé  nos  léle»? 

ll«  on!  lrou\ 

i  t  (^haberlpas  l»enti. 
Ils  oui  I  ..,1»  hinotlp. 

(  .  [.«Ifllll..  I     </i/v.. 


n'nhnnl.  j'aperçoi»  Lisbonne 
i:«'v'nu  d'rilc  des  Pins, 

Qui  r'connaissait  plus  personn<; 
Parmi        -^     - 

Il  avait  un'  ^ 

I  iomme  un  aristo. 

On  l'acclamait  dans  la  rue... 
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Ensuite,  à  la  ritournelle 

D'Ia  premier'  polka, 
On  voit  arriver  Poubelle  : 

Qu'est-c'qu'il  vient  fair'  là? 
Au  lieu  d'ie  mettre  à  la  porte 

Comm*  c'était  son  lot, 
V'ià  la  foule  qui  l'escorte... 

Coquin  d'populo  !  (bis). 


Pendant  un'  valse  charmante 

Faisant  un  p'tit  r'pos, 
A  ma  danseus'  je  présente 

L'assiette  aux  gâteaux. 
€  Merci,  j'ador'  la  brioche 

Mais  j'en  ai  bien  d'trop, 
J'vas  mett'  tout  ça  dans  ma  poche!  » 

Coquin  d'populo  !  (bis). 


Moi  qui  ne  r'çois,  je  l*confesse 

Que  du  mond'  très  bien, 
J'm'étonn'  de  voir  un'  jeuness»i 

Coiffée  à  la  chien. 
La  voilà  qui  lèv'  sa  quille 

De  plus  en  plus  haut..» 
Y  avait  là  tout'  sa  famille: 

Coquin  d'populo  !  (bis). 
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l«#4  f^fâiiU  d'U  R^pttbliquo 
V  qui  l'on  apprend 

K}UlA  plll«  î'      "  I   ' 

lit  ont  rAfl<^  no«  tandwichen 

Kt  bu  tout  l>irop, 
Kn  difuint  qu*  rVtail  pa«  r-  »  - 

('o<niin  d'popiiln!  . 

Ht  Mnt  partis,  la  bouche  pleine. 

En  cassant  noa  fleurs. 
Kt  sur  not'  beau  parquet  dVhéne 

Laissant  des  horreurs. 
Knfin,  pir*  qu'un  lundi  d'paye  ! 

C'est  pas  rigoU» 
D'Iair*  danser  un*  cliq*  pareille  : 

r.oquin  d'populo  !  {bit). 


«^-* 


UNE  PLEINE  EAU 


La  s'maine,  et  surtout  rdimanclio. 
Ça  devrait  pas  ôt'  permis 
De  nager  et  d'fair'  la  planche 
Dans  Teau  qui  coule  à  Paris. 

A  Paris,  la  Seine  est  trouble 
Et  ça  n'est  pas  drôl'  du  tout, 
D'barboter  dans  du  gras  double  ; 
J'in'en  vas  m'baigner  à  (Uiatou. 

A  Ghatou,  près  d'ia  rivière, 

Je  me  transporte  aussitôt, 

Mais,  j'me  dis  :  «  L'eau  n'est  pas  claire, 

Allons  nous  baigner  plus  haut.  > 

Je  marche  et  j'arrive  en  face 

Du  dépotoir  de  Saint-Ouen, 

Alors  je  fais  un'  grimace, 

La  Seine  est  jaun'  comme  un  coing. 


I  id    (le   IV.KI 

Kn  in'diMtil  luul  lia»  :  •  Pu  d'vcînr, 
Alton*  ii<Mi«>  bnit;n<*r  plu»  hntit!  • 

IMui  haut,  pr^idu  |ionl  d'Aftiiiéim, 


l-Ist  plut  noir  qu«  du  chiirbon  ! 

Tnujour»  jiur  le  Ixird  de  l'eau, 

Kn  m'disanl  (oui  bajt  :  «  Pas  d'veine, 

Allons  nouft  baigner  plus  haut  !  • 

Au  détour  de  t^ourlievoic. 
Je  m'écrie  :  «  t'.'est  lÀ,  parbleu! 
II...  im..  KiU'n'rais  avec  joie, 
oui  (nul  bleu  !  » 

Jv  I  iiioii^   J»  •  'iiii  -»  «•«  lu  r*iii««j 
Toujours  sur  le  bord  de  l'eau, 
En  m'disj^ant  tout  bas  :  <  Pas  d'vcinc, 
Allons  nous  baigner  plus  haut  !  > 

Itientùt  j'arrive  à  Surcsne 
PK's  d'un  site  ravissant, 
Maisj»uudain  je  vois  la  Seine, 
^ui  devient  couleur  de  sang  ! 
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Je  r'mont'  le  cours  de  la  Seine 
Toujours  sur  le  bord  de  l'eau, 
En  m'disant  tout  bas  :  t  Pas  d'veine, 
Allons  nous  baigner  plus  haut  !  > 

Plein  d'une  ardeur  opiniâtre, 
Je  pousse  jusqu'à  Meudon, 
Mais  là,  le  fleuve  est  blanchâtre 
Et  roui'  des  flots  d'amidon  ! 

Je  r'mont'  le  cours  de  la  Seine 
Toujours  sur  le  bord  de  l'eau, 
En  m'disant  tout  bas  :  «  Pas  d'vcinc. 
Allons  nous  baigner  plus  haut  I  > 

Enfin,  trouvant  l'eau  moins  grasse, 
Je  m'décide  à  Billancourt; 
J'pique  un'  tète  dans  hi  carcasse 
D'un  chien  crevé  d'puis  quinz'joui*s  î 

Depuis  c  jour-là  je  m  inélie 
Et  chaq'  soir  de  huit  à  neuf, 
J'm'en  vais  sans  cérémonie 
Tirer  ma  coup'  sous  l'Pont-Neuf  î 


LE  GENERAL 


DcTanl  U  photographie 
D'un  militaire  A  cheval. 
En  habit  do  gi^nêral, 
Singeait  une  femme  attendrie. 
Ses  quatre  petits  enfants 
Disaient:  Uuel  est  donc  cet  i.  ...... .- 

Mes  fils,  ce  fut  dans  le  tomps, 
l'n  brave  g**néral  comme 
<»n  n'en  voit  phis  .«>  !  î»ai. 

Son  image  m'est  bi- 

M'est  bien  cher**  : 
.  Pariex-notts  de  lui,  grand'mère,  i 
PaHcx-nous  de  lui!   »  S 
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Il  me  souvient  de  sa  gloire 
Cîir,  partout  où  l'on  entrait, 
Était  cloué  son  portrait. 
Les  chansons  disaient  son  histoire. 
11  était  sur  les  journaux, 
Dans  les  pièces  d'artifice, 
Aux  quatre  points  cardinaux. 
Je  l'avais  en  pain  d'épice... 
Mais  où  donc  l'ai-je  rangé? 
Il  n'est  plus  sur  l'étagère, 
Sur  rétagère!... 

t  Nous  l'avons  mangé,  grand'mère,  ) 
Nous  l'avons  mangé  !»  i      ' 


De  l'année,  il  fut  le  père, 
Donnant  à  chaque  repas 
Bonne  morue  aux  soldats. 
Ça  rendit  leur  mine  prospère. 
C'est  lui  qui  des  trois  couleurs 
Orna  les  guérites  blanches, 
On  eût  dit  de  loin  des  fleurs 
Et  ce  n'était  que  des  planches  ! 
Mais  depuis  qu'il  n'est  plus  là 
Tout  noircit  sous  la  poussière. 
Sous  la  poussière... 

»  On  les  repeindra,  grand'mèrc,  i  .  . 
On  les  repeindra.   »  ) 


-  *(l  - 

Ouantl  on  i^ri**  %ot\ 
Jo  «Ji*"»i%     «  Il  r  >• 

Mai»  roinme  je  m'était  trompée  ! 

IV»  r.-  r. 

<>n  nr  N     ,  .    i>lain« 

(ialopor  ^(»n  chfYal  noir. 
Si  profonde  fut  ma  peine 
Qoc  m-  •"        ?jir«. 
Kt  drj  *espt^re, 

••sespèrc... 

«  Dieu  vous  le  rendra,  grand'mère,  )  . . 
Dieu  vous  le  rendra.  >  ) 


Il  omme  un  lion. 

Ce  fut  uii  tableau  gigantesque  : 
Cliacun  courait  se  coucher 
Devant  la  locomotive. 
Moi,  je  voulais  le  toucher 
(J  '  "   «i  morte  que  vive>. 

Ml  js  m'en  empêcha; 

Il  me  mit  bien  en  colère. 
Bien  en  colère!... 

«  l'auluff  rtaitlà.grand'mère.  )  ,. 

P  .niu<  ..f  .if    I  .  •     .  ) 
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Un  matin,  dans  notre  rue, 
Avec  Laguerre  il  passa. 
On  se  pressait  pour  voir  ça. 
.rétais  aussi  dans  la  cohue. 
Oh  î  voir  ses  boites  deruir, 
Oh  !  contempler  sa  moustache. 
Sa  barbe  blonde. . .  et  mourir  ! 
On  se  bouscule,  on  se  fAche 
Et  je  laisse  sous  les  coups 
Quatre  dents,  mais  j'en  suis  fière. 
Oui,  j'en  suis  fière... 

t  Quel  beau  jour  pour  vous,grand'mère,  .) 
Quel  beau  jour  pour  vous!  >  j 


MARCHE  DES  SCOLAIRES 


..-  ,....   un  raporal. 
l'baUillon  tans  r'prrwhri» 
>l«iretdc  Bougiv.ii 

i  ^  : 

l/lroisi^in*  suçait  du  n*. 

Kt  rquatrièm'  son  p*tit  liuij^l. 

Ki  moi,  les  mains  dans  mes  poches. 
Je  mMisais  en  voyant  ça  : 

Oh  !  la  !  la  ! 
Uu'ett-€*qui  mouch'ra  tous  ces  mioches  ! 

Oh  !  la  !  la  ! 


Soudain  la  truupe  hëruTque 
^oit  un  bout  de  cigare  éteint 
<Jii  in«»l«nroliqiie. 

A!  .in  .l<>Ktiii 
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Tous  quatre  avec  frénésie 
Tomb'  dessus  comm'  des  vautours. 
L'preinier  dit  :  t  Pas  d*jalousie, 
On  l'fum'ra  chacun  son  tour.  » 

Et  moi,  les  mains,  etc. 


Tout  en  faisant  d'ia  fumée, 
Ils  entrent  chez  Tmastroquet, 
L'deuxièm'  dit  :  «  C'est  ma  tournée. 
Moi  j'm'enfile  un  perroquet!  > 
f  Patron,  servez-nous  du  raide,  » 
Fait  l'troisième,  un  p'tit  pâlot; 
L'quatrièm'  dit  :  «  J'intercède 
Pour  un  verr'  de  picolo!  » 

Et  moi,  les  mains,  etc. 


Les  voilà  près  d'ia  boutique 
Au  grand  épicier  du  coin, 
(jui  faisait  d'ia  politique 
A  cent  pas  d'son  magasin. 
Tout  à  coup  Tpremier  s'écrie, 
En  montrant  un  grand  baquet  : 
€  C'est  d'Ia  mélass*,  je  Tparie, 
Mince c'qu'on  va  s'en  flanquer!  » 

Et  moi,  les  mains,  etc. 
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IK;    . 

Pour  f.. 
Qui  coiii 

I^ï'-- 

VI  .1    .M^i    ...MU 

Icui  qui  ftuc*lalaiu« 
V  qui  MIC*  le  fourremu. 

hl  moi,  les  maiiu»  etc. 


^U,  j*ai  la  coli«|ii' 
I  .111  I  •juatrièm*  tout  d'uii  «  (mi|i  . 
Faut  qu'on  s'soit  tromjM'  «Iharri'ïuc 
(Jetait  p&s  8ucK*  du  tout 
•  Et  mui  j'ai  ITeu  dnnH  la  Uii^, 
J'crois  qu'c 'était  du  savon  noir. 
Faut-il  quM'épicier  soit  Wto 
Nous  allons  mourir  ce  soir!  > 

Et  moi»  les  mains,  etc. 


Vint  à  passer  Dêroulède,  • 

Il  aprrrut  les  gamins 

Hiu  criaient  tous  (|ua(re  :  «  A  Taide!  » 

Ed  sHordant  Tventre  à  plein*  mains. 

D*un  geste  patriotique 

Loî  réchaufTanl  i>ur  mjii  r.iMir, 
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Il  dit  :  «  Viv'  la  République, 
J'ai  sauvé  quatr'  z'électeurs  !  » 

Kt  moi,  les  muins  dans  mes  poches, 
Je  m'disais  en  voyant  c;a  : 

Oh!  la!  la! 
Qu'est-c'qui  mouch'ra  tous  ces  mioches! 

Oh!  la!  la! 
Qu'est-c'qui  mouch'ra  ces  mioch'-là  ! 


L'ÉLECTEUR  EMBARRASSÉ 


É*ri>  Kïv  la  i 
r«»Mnl  la  \' 

J'vis  un  homro*  qui  collait  à  plat 
L*amch*  d'un  candidat  ! 

Jt*  m'approche,  en  disant  C(»mm*ca  : 
\.r%  candidat»,  ma  foi,  j'in'en  liche, 
Mni»*y  a  du  '  t>*  afllche, 

L'n  autre  homme  arrÏTe  soudain, 
Un  grand  pid  de  colle  à  î 
Sur  le  mur,  il  cuir  trao^ 
Un  nouveau  k>onimenl  ! 

Je  lis  le  morceau  tout  entier. 
Pas  rach<^  d'ét'  fixé  tout  d'méme. 
Je  m'iJi>    \(»lons  pour  le  deuxième, 
Il  promet  plus  d'cbos'  que  l'preroier! 
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Un  autre  homme  arrive  à  grands  pas 
Avec  un  las  de  papier  sous  l'bras, 
Sur  le  mur  il  coIT  tranquillement 
Un  nouveau  boniment  ! 

Je  lis  la  chose  tout  du  long 
Pas  fâché  d'ôt'  fixé  tout  d'môme  : 
Votons  plutôt  pour  le  troisième, 
Il  en  promet  plus  que  Fsecond. 

Le  colleur  s'enfuit  tout  à  coup, 
Un  autre  s'amène  à  pas  d'ioup, 
Sur  le  mur  il  coU'  rapidement 
Un  nouveau  boniment  ! 

Intrigué,  je  m'approche  encor, 

Je  lis  l'affiche,  et  j'dis  :  Tout  de  même 

Faut  voter  pour  le  quatrième, 

C'est  un  homm'  qu'est  joliment  fort  î 

Pendant  qu'j'étais  là  l'nez  en  l'air, 
Un  homme  accourt  comme  l'éclair, 
Sur  le  mur  il  colT  proprement 
Encor  un  boniment. 

Allons,  me  dis-je  entre  mes  dents, 
Je  donn'rai  ma  voix  au  cinquième, 
Vraiment  celui-là  c'est  la  crème. 
Il  enfonc'  tous  les  précédents  ! 


in.    •:      M 
\v.       :.  .  . 

iiur  ils  eoir  tranquiH'iiirnt 
Chacun  un  boniment  ! 

Kt  tout  ÇA  (lis.iit     «  hlecieur», 
<  tn  vous  bUfu*  »out  toute»  les  fonnet  ; 
V  a  qu'mui  I  des  réformet, 

Lr»  autr^  ^  ^  dei  mentêurat  • 

Partuul  où  plui)..-'  lit  m-  -  i  <  .: n  1^ 
On  coll'    * Iv 

Où,  ÏMII. 

Se  traitent  de  goujats. 

...  ....,  Mitre  eux,  ils  vont  ft'mangcr, 

Pensai -je,  en  reprenant  ma  route, 
Tout*  ces  afUch*  là,  ça  m*dégoûte, 
J*vot*rai  pour  le  brav'  Boulanger  ! 

Le  lendemain  malin,  pour  flnir. 
Ne  sachant  plus  à  quoi  m'en  t*nir. 
De  peur  de  m'lai<^ser  monter  Tcoup, 
J'ai  pas  volé  du  tout  ! 


LE  PENDU 


Un  gari^îon  venait  de  se  pendie 

Dans  la  forint  de  Saint-Germain. 

Pour  une  fillette  au  cœur  tendre 

Dont  (Ml  lui  refusait  la  main. 

Un  passant,  le  cœur  plein  d'alarmes, 

En  voyant  qu'il  soufflait  encor, 

Dit  :  €  Allons  chercher  les  gendarmes,  ) 

Peut-ôlre  bien  qu'il  n'est  pas  mort!  »     ) 


Le  gendarme,  sans  perdre  haleine, 

Enfourche  son  grand  cheval  blanc. 

Arrivé  chez  le  capitaine, 

Il  conte  la  chose  en  tremblant  : 

«  Un  jeune  homme  vient  de  se  pendre  ; 

A  son  âge,  quel  triste  sort  ! 

Eaut-il  qu'on  aille  le  dépendre,  j 

Peut-être  bien  qu'il  n'est  pas  mort?  »  ) 


K*ue  de  •ouUgrr  ton  |irtKhain  , 
tien  f«in% 

if*  roiiimitsain*,  t  , 


I  '^    <  aiiinitMire  sur  la  place 

S<*  rendit,  c'était  son  devoir. 

IVun  '■     •       '-        :it  l'espace, 

llrn  . 

«   In  jeune  homme  vient  de  ht  pendre, 

\  ^  avec  «lu  renfort. 

1...., us  de  quoi  le  d(*pendre. 

l'eul-^tre  bien  qu'il  n'est  pas  mort  ! 


Vers  le  bois  on  accourt  en  troupe, 
On  arrive  en  soufQant  un  peu. 
On  saisit  la  corde,  on  la  coupe. 


I)  \i«ii\.  >  approche  et  dit:  <  D'alxird, 
'ex-lui  de  Pair  dans  la  bourbe, 
pas  possible  qtril  soi! 
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Les  amis  pensaient  :  «  Est-ce  drôle 
De  se  faire  périr  ainsi  !  » 
La  fillette,  comme  une  folle, 
Criait  :  «  Je  veux  me  pendre  aussi  !  » 
Mais  les  parents,  miséricorde, 
Murmuraient  en  pleurant  bien  fort  : 
«  Partageons-nous  toujours  la  corde,  ) 
Elle  est  à  nous,  puisqu'il  est  mort  !  >  ^ 


SUICIDES  EN  PARTIE  DOUBLE 


Dans  un  cabaret  de  Gn*n''II<'. 

Kn  cabinet  particulier, 

l'nr  jeune  fille  très  belle 

•^        lit  avec  Tî-     '-- d'huissier. 

-  avoir  iii  -  huîtres. 

Kn  buvant  le  coup  du  milieu, 
IN  nnli^tTcnt   ' 
Un  d*^riii'r  l't  ..  . 

/  arço.  >      Mourons  eotemble 
Pour  être  heureux  ; 
La  mort  ra-> 
LeH  aiiiouP 
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Pendant  qu'à  ce  couple  si  tendre, 

Un  garçon  monte  le  café. 

Deux  coups  d(;  feu  se  font  entendre 

Et  puis  un  soupir  étouffé. 

On  accourt,  on  ouvre  la  porte... 

Triste  scène,  horrible  décor! 

La  jeune  lille  qu'on  emporte. 

En  expirant  murmure  enror  : 

{Decrescendo.)   Mourons  ensemble,  etc. 


On  porte  secours  au  jeuiif  lioinme. 

Immobile  comme  un  pacjuet, 

Il  n'est  pas  mort,  mais  c'est  tout  comme 

Son  sang  inonde  le  parquet. 

—  Vraiment,  dit  le  patron,  c'est  drùle 

Comme  on  se  tue  en  ce  moment  ; 

En  voilà  quinze  à  tour  de  rôle 

Qui  font  le  m<^me  testament! 

(Andantino.)      Mourons  ensemble,  etc. 


—  Maladroit!  s*écrie  en  colère 
Le  docteur  qu'on  a  dépêché  : 
Pourquoi  faire  le  veau  par  terre 

OuMnd  on  s'est  \\  poinc  toncli/»*' 


■Mr. 
1. 1  j  I    .\    II»  1*1  »ui  le  |»Apirr. 

A» H*  V  :i*><>mhlr,  rir. 


\prcs  un»  lt»n;;m*  .|iirii'lîr 

■!•*  lisaifli  rr  dmin^  A  ^ 

«  O  mon  «f  iiji-l-«J|p. 


>  Kftttt-il  f|u*iin  nmour  mki  profonil  ! 

Jp  f»'r.u  I  I  pi  ui<  II»' 

P.  !.  i  ..  •  .1./.     ,     ,  r.....i  ' 

\  .Mourons  ensemble 

Poi:      *'         '  -IIX; 

La  iliie 

!.«*«  amoureux  ! 
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